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ID-INTERVIEW

« L’immédiateté me ralentit... 
Je préfère prendre le temps
de trouver des solutions et 
concevoir des produits qui 
demeureront, pour toucher 

à l’essentiel. »
Vincent Van Duysen, architecte, architecte d’intérieur et designer
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IDEAT a rencontré Vincent 
Van Duysen dans son 
quartier général à Anvers : 
« La table autour de 
laquelle nous sommes assis 
a plus de 30 ans. C’est une 
création qui date du début 
de ma carrière. Mon style, 
ma signature se sont forgés 
à la fin des années 80 et ne 
m’ont plus jamais quitté 
depuis… »
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sol. J’avais une table très minimale, en métal 
et verre, avec un canapé très simple. Dès cette 
époque, j’étais attiré par la beauté de la sim-
plicité et la notion d’art de vivre dans un style 
beaucoup plus essentiel que ce qui n’était à la 
mode. Putman, par exemple, est l’un des pre-
miers noms dont j’ai adoré le travail. Je me sen-
tais proche de son esthétique et de la façon 
dont elle créait ses propres univers. Jean-Mi-
chel Frank est aussi une inspiration clé pour 
moi. Je lisais The World of Interiors, Décoration 
Internationale… 

Quand avez-vous posé les bases de 
votre style ?
À partir du moment où j’ai pu aménager 
ma propre maison, en revenant de Milan 
vers le début des années 90, j’ai créé la 
Vincent Van Duysen signature et elle est 
devenue influente à partir du moment 
où ELLE Decoration UK, sous la direction
d’Ilse Crawford (aujourd’hui designer à la 
tête de Studioilse), l’a publiée sous l’intitulé
« Essential home », impressionnée par son 
caractère brut, ses couleurs désaturées et 
ses textures particulièrement tactiles qui la 
composaient.

Comment votre identité créative 
était-elle perçue pendant cette 
époque ?
Mon esthétique était considérée comme nou-
velle sur l’échiquier du design. John Pawson 
était déjà actif en Angleterre et gagnait du ter-
rain dans les tendances internationales. Mais 

Vous revenez de Melides au 
Portugal, où vous disposez d’une 
maison. Anvers vous manquait ?
J’ai toujours eu mon cœur à Anvers. J’ai juste 
eu mon esprit une partie de l’année au Por-
tugal, où j’ai créé un véritable refuge, pur et 
authentique, il y a dix ans, et où je travaille 
maintenant sur cinq projets. Là-bas, je peux 
m’isoler, avec mon compagnon, et mon père 
qui me rend visite, et parcourir des kilomètres 
de plages où il n’y a souvent personne. Je 
considère ma maison à Anvers comme un 
sanctuaire car elle est très calme, apaisante. 
Cela a presque le même effet qu’au Portugal, 
sauf que je suis en ville avec un jardin, et que 
l’âme créative d’Anvers et ses gens motivent 
mon esprit, ainsi que celui de mes collabora-
teur·rice·s (que je vois comme ma famille). J’ap-
précie la combinaison de ces deux mondes.

Vous vous souvenez de vos premiers 
pas comme architecte et designer ?
Avant mon diplôme en architecture à la faculté 
de Sint-Lucas de Gand, j’étais déjà très créatif 
dans tout ce qui était lié aux arts : dessin, pho-
tographie et même théâtre, danse... jusqu’à la 
conception de vêtements. Une fois mon cur-
sus terminé en 1985, tout a commencé quand 
je me suis installé à Milan.

À quoi ressemblait votre chambre 
d’enfant ? Était-elle radicale, à la 
Andrée Putman ?
Elle était en effet assez dépouillée lorsque je 
vivais et étudiais à Gand. Je dormais près du 

Le cœur et l’œil de
Vincent Van Duysen

S’il est un des architectes et designers les plus en vue dans le monde aujourd’hui, c’est peut-être 
parce qu’il est belge. Aujourd’hui à l’apogée de sa carrière, Vincent Van Duysen, natif de Lokeren

(1962-), a conquis les grandes entreprises, du design à la mode et ses luxes, en résidences 
de propriétaires qui cultivent l’art du secret. Il fusionne aujourd’hui ses codes à ceux de 

l’écoconception pour une nouvelle collaboration avec Bulo, à visée internationale.
Une occasion de l’interroger sur son histoire.

Propos recueillis par Mikael Zikos

ID-INTERVIEW

1

2

1/ La radicalité dans l’approche de Vincent Van 
Duysen, ici en 1995 avec l’ajout d’un atrium pour la 
réhabilitation d’une maison des années 30 à Lokeren, 
fait partie de son vocable. 2/ Son spectaculaire stand  
de Carrières du Hainaut à la Biennale Interieur (2012).
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1/ et 2/ Un respect de l’histoire architecturale et un grand art du contraste dans l’alliance du béton ciré et du bois s’expriment dans deux penthouses anversois signés Vincent 
Van Duysen Architects en 2003 et en 2016. © ALBERTO PIOVANO, MARK SEELEN 3/ à 5/ Une interprétation de l’archétype de la villa en toit de chaume Knokke (2017), sous la forme d’un 
volume monolithique malin, à l’ambiance monacale. © HÉLÈNE BINET, FRANÇOIS HALARD 6/ Une résidence : Schelde 21, au Nieuw Zuid (Anvers), face à l’Escaut © KOEN VAN DAMME
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mon style se développait à partir de ma propre 
culture, flamande, son esprit très terre à terre, 
parfois considéré comme individualiste. Nous 
n’avons pas peur de suivre nos propres intui-
tions et qu’elles nous guident au fil du temps. 

Dans un entretien avec Raf Simons 
pour Interview, vous évoquez vos 
études du Grec et du Latin. 
Pensez-vous conjuguer rigueur et 
lyrisme dans vos créations ? 
Je suis content que vous vous souveniez 
de cette interview avec Raf ! Nous restons 
très proches, mais nous ne nous voyons qu’à 
quelques rares occasions. Il est vrai que c’est 
cette éducation, avec l’histoire de l’art, et les 
différentes cultures autour de moi, qui m’ont 
permis de mettre des mots sur mon style, que 
l’on qualifie de rigoureux, mais qui est en réali-
té sensible, car je suis une personne très émo-
tionnelle. Vous pouvez l’appeler « romantique »,
mais je le vois avant tout comme « moderne », 
car j’essaie de ne pas me laisser influencer par 
le passé et ses codes, tout en embrassant une 
certaine poésie, celle de l’instant présent.

Quels sont vos souvenirs de vos 
débuts à Milan, chez l’architecte 
et designer italien Aldo Cibic et 
au studio d’Ettore Sottsass ?
Je n’avais même pas 23 ans, je plongeais dans 
une culture avec laquelle je me sentais soudai-
nement familière (ayant quelque part hérité 
de racines méditerranéennes de ma défunte 
mère et de sa famille), et je me sentais appar-
tenir à la culture du design, de l’architecture, 
et de la mode, qui explosait là-bas dans les 
années 80. Je suis « un enfant du postmoder-
nisme ».

Que vous évoquent aujourd’hui ces 
années flamboyantes ? Qu’en 
retenez-vous ? Votre esthétique en 
paraît si éloignée...
Tout l’objectif du postmodernisme, derrière 
ses fameuses juxtapositions et clashs de cou-
leurs et formes, était de repenser totalement 
les objets du quotidien. J’en retiens des croi-
sements exceptionnels entre le design et la 
mode. C’est ma découverte du postmoder-
nisme auprès d’Ettore Sottsass et Alessan-
dro Mendini, l’un des cerveaux du groupe 
Studio Alchimia, qui m’a donné l’occasion de 

consiste pas uniquement à créer un volume et 
à le structurer, mais plutôt à définir des points 
d’interaction entre l’espace, les personnes et 
leurs biens. Je voulais d’abord m’assurer de 
pouvoir tout comprendre du métier avant de 
démarrer. Ce n’est qu’une fois que j’ai réussi 
avec ma première maison, terminée en 1993, 
que je me suis considéré architecte.

Quel est le premier projet phare 
de votre studio ? 
J’avais déjà travaillé, étudiant, à concevoir des 
petits projets comme des boutiques à Anvers. 
Mais c’est une maison à Mol, à l’est d’Anvers, 

dont les plans ont été montrés dans l’exposi-
tion « Mein erstes Haus » (1994) au deSingel 
à Anvers, qui a fondé certains de mes codes 
en architecture : patios et jardins intérieurs, 
colonnades, toits anguleux… Ils ont ensuite in-
tégré d’autres réalisations ; tout se mettait en 
place.

Comment ceci était-il perçu 
durant les nineties, qui marquent 
la fin du postmodernisme ?

collaborer avec la designer pluridisciplinaire 
Cinzia Ruggeri. Celle-ci cherchait un jeune ar-
chitecte pour l’assister dans la création de sa 
ligne d’objets. Ce n’est qu’après que j’ai travail-
lé en tant que bras droit d’Aldo Cibic (un par-
tenaire associé de Sottsass), pendant un an, de 
1986 à 1987, pour la conception de sa première 
collection autoproduite, « Standard » (1991). 

Comment avez-vous ensuite traduit 
ce savoir, de retour en Belgique ?
C’est après avoir conçu des projets avec l’ar-
chitecte d’intérieur Jean De Meulder que 
je suis parvenu à préciser ma signature en 

architecture d’intérieur et à y ajouter l’archi-
tecture. Jean savait comment créer de toute 
pièce des intérieurs empreints d’émotion, avec 
parfois quelques excentricités ici et là.

Comment considérez-vous la 
pratique d’architecte ?
Tout architecte digne de ce nom devrait savoir 
comment les usagers finaux de leurs architec-
tures les vivront au quotidien, et donc ne pas 
les contraindre. Pour moi, l’architecture ne 

ID-INTERVIEW

« Mon style s’est développé au contact 
d’autres cultures et à partir de ma propre 
culture, "amande, terre à terre. »

La première maison anversoise de Vincent Van Duysen, aménagée de 1988 à 1993, à son retour de Milan, dans un 
ancien entrepôt. À l’intérieur, la recherche d’une harmonie par la réduction de bruit. © GIORGIO POSSENTI
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À ce moment, mes intérieurs étaient déjà gran-
dement sobres et quasi bruts. Je n’ai jamais 
voulu être catégorisé dans une quelconque 
tendance, comme celle du minimalisme, parce 
qu’il est évident que ce que je fais en ce mo-
ment a toujours la même saveur qu’aupara-
vant, car je me suis toujours laissé guider par 
mon fort intérieur. J’ai compris très tôt que 
cela n’allait pas forcément plaire à tout le 
monde. Moi qui venais de la Flandre, mon père 
ayant travaillé dans l’industrie du tapis, j’ai tou-
jours été très curieux de ce qui se passait dans 
l’ameublement, mais aussi dans le secteur du 
textile. Les matières premières m’attiraient 
tout autant que les produits finis. Le postmo-
dernisme était lui très maniéré mais, derrière 

l’aspect ostensiblement atypique de ses créa-
tions postmodernes, il y a avait de grandes ri-
gueurs en jeu. Pour parvenir à ces meubles et 
intérieurs fous, d’infinis calculs étaient néces-
saires. En même temps, les designers de cette 
époque, comme Sottsass, avaient une grande 
admiration pour les arts tribaux et les cultures 
indigènes gagnaient en popularité, si bien que 
ceux·elles les plus ouvert·e·s d’esprit n’hési-
taient pas à aménager leurs intérieurs avec 
leur propre fantaisie. Cela me parlait aussi.

Les années 90 sont souvent 
associées avec le minimalisme, mais 
la plupart des intérieurs étaient 
loin de cette esthétique… 

L’observation est l’outil premier 
du designer. Comment chérissez-
vous ce temps ?
En me connectant à la nature et à ses élé-
ments. J’y parviens dans ma maison au Por-
tugal, où le béton et le bois du Brésil pré-
dominent, car ici à Anvers je collectionne 
beaucoup de choses : livres, art, mobilier… 
Ressentir l’air du temps me permet de pouvoir 
mieux voir et de bien servir mes client·e·s, qui 
ont chacun·e leurs personnalités, attentes, et 
proviennent de différentes cultures. Au final, 
chaque projet est une « variation sur le même 
thème » (en français dans le texte, NDLR), mais 
toujours sur mesure.

Le silence est un bon outil aussi…
Oui, et il est la clé. J’écoutais beaucoup de mu-
sique auparavant et je voyageais énormément. 
Dernièrement, le silence me va plutôt et je pri-
vilégie la méditation transcendantale. C’est un 
autre outil, ultime, qui me permet de me re-
centrer.  L’immédiateté me ralentit. Je préfère 
prendre le temps de trouver des solutions et 
de concevoir des produits qui demeureront, 
pour toucher à l’essentiel.

Nous avons publié l’étonnante 
première maison de Luis Barragán 
dans notre précédent numéro. Une 
architecture à forte personnalité...
Je me sens très proche de l’univers de Bar-
ragán, notamment pour son utilisation de la 
couleur, pour donner de l’humeur aux es-
paces de vie. Pour cela, il collaborait avec 

Oui, car les gens se sont peu à peu lassés de 
l’explosion des couleurs des années 80 et cela 
a pris du temps pour remettre les compteurs 
à zéro. Ma toute première maison à Anvers 
pourrait toujours être considérée comme un 
exemple de ce que je fais maintenant. C’est ce 
que j’ai réalisé lorsque ma première monogra-
phie fut publiée (Vincent Van Duysen Works, 
1989-2009). Cette recherche d’un environne-
ment de vie serein, qui est notamment influen-
cé par l’art minimal américain (Carl André, 
Donald Judd, Agnès Martin…) m’a toujours in-
terpellé, car je n’ai jamais pensé « être minima-
liste » avant que ce mot ne soit partout. Plus 
on vieillit, plus on a de références et plus notre 
travail devient fouillé. Pour moi, les formes et 
les intentions restent les mêmes.2

1

3

1/ Passerelle entre l’indoor et l’outdoor, le 
Molteni&C Pavilion a été créé par Vincent Van 
Duysen, directeur artistique de l’éditeur, en 2022.  
© MAX ZAMBELLI 2/ Un logement VVD ? Non, le 
fabuleux stand Molteni&C construit un an plus 
tard au Salon du Meuble de Milan. 3/ Une partie 
de l’importante collection (2022-23) « Zara Home+ 
by Vincent Van Duysen » (mobilier et accessoires).
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un ami peintre. C’est ce concept d’architec-
ture palpable, tangible, qui me motive. C’est 
pour cela que je sélectionne avec soin mes 
projets. Je veux créer pour des gens qui ap-
précient la juste valeur des choses. J’ai be-
soin d’avoir une certaine synergie avec mes 
client·e·s, et c’est dans l’écoute que je par-
viens à trouver des solutions qui servent leur 
lifestyle, qu’il soit à Paris ou à Los Angeles, 
des villes avec une forte identité. Souvent, 
mes meilleurs projets sont ceux où je sais 
que je sors de ma zone de confort. Je ne 
suis pas un architecte qui impose ses idées, 
je suis un architecte d’équipe qui écoute et 
se laisse inspirer. Je me considère plutôt 
comme un caméléon, sans toutefois être infi-
dèle à moi-même.

En matière de risques qui mènent à 
des réussites, votre collaboration 
avec Zara Home est un bel exemple...
Je suis fier de cette collaboration. J’ai d’abord 
rencontré la famille Ortega, fondatrice de 
Zara, qui est venue me voir. Elle est une grande 
fan du « style anversois », reconnu comme tel 
en dehors de notre pays, avec Axel Vervoordt 
et d’autres. Après cette visite, j’ai été contacté 
par la marque, qui m’avait déjà demandé de ré-
aliser des photoshoots dans mes réalisations, 
ce que j’ai toujours refusé. J’ai été surpris que 
leur équipe, réunie par Fabien Baron (direc-
teur de l’image de Zara, NDLR), me demande 
d’imaginer une collection de meubles. J’avais 
60 ans. Cela a été un moment d’introspection 
et une incroyable matière à réflexion pour moi  :

Quel a été le challenge pour créer 
la nouvelle chaise Bistro de Bulo ? 
Jouer à domicile, en Belgique, est-il 
plus facile, bien que tout le monde 
attende une idée précise d’un design 
signé Vincent Van Duysen ?
Tout·e Belge connaît aussi Bulo pour son ex-
pertise et sa présence dans le mobilier de 
bureau. J’ai commencé avec eux en élabo-
rant Desk & Chair (2004), un bureau cubique 
fait de panneaux en contreplaqué laminé, 
et après la VVD Chair, ma réinterprétation 
de grands classiques comme les assises de 
Charles et Ray Eames et d’Arne Jacobsen. 
L’idée était de continuer cette belle colla-
boration avec Carlo et Louis Busschop – re-
présentants de la troisième génération qui 
a fondé Bulo autour de Walter Busschop –, 
avec un matériau en plastique recyclé. Il est 
fabriqué à partir de résidus industriels qui 
sont collectés, broyés en granulés, fondus, 
auxquels on ajoute des pigments. Il nous est 
donc venu l’idée de la VVD Bistro Chair avec 
plusieurs combinaisons de finitions et cou-
leurs. C’est un produit modulable, ludique 
aussi, que l’on peut utiliser dans tout lieu. 
Je me sens fondamentalement proche de la 
famille Busschop et de leurs valeurs, et mon 
souhait est aussi de leur donner une visibilité 
internationale avec cette chaise.

« Quelles sont les clés de mon ADN, comment 
les traduire pour un marché plus accessible ? »
La collection a été l’occasion de prouver que 
mon design est fondamentalement accessible, 
que ses formes et ses usages peuvent être ap-
préciés par le plus grand nombre. 

Molteni&C est toujours votre plus 
important client en mobilier. 
C’est un honneur pour moi de travailler pour 
cette Maison en tant que directeur artistique, 
étant donné que je ne suis pas Italien ! (Rires)
En Italie, j’ai commencé avec Cappellini, B&B 
Italia, puis Molteni&C m’a approché. Carlo 
Molteni et son équipe étaient déjà admiratifs 
de mes projets résidentiels, puis ils sont tom-
bés amoureux de ma maison. Mon premier tra-
vail a été de réinventer leurs systèmes de ran-
gements avec Gliss Master. J’ai suivi ensuite 
avec le design du canapé Paul, désormais l’un 
de leurs best-sellers, et j’ai créé un concept de 
showroom dans leur QG de Giussano (à 30 km 
de Milan, NDLR) : ni plus ni moins qu’une pe-
tite maison. Sa médiatisation était telle que j’ai 
traduit le concept pour leur stand au Salon du 
Meuble de Milan. Depuis la disparition de leur 
ancien directeur artistique, le designer Luca 
Meda (1936-1998), les archives de la marque, 
de la conception de mobilier aux installations 
et photographies, étaient en pleine redécou-
verte. Le temps était venu pour Molteni Group 
(Molteni&C et les cuisines Dada) d’élargir ses 
horizons. Cela a conduit à la première collec-
tion outdoor que j’ai réalisée pour Molteni&C 
(lire IDEAT Benelux N°2).

ID-INTERVIEW
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1/ et 2/ Le codirigeant de l’éditeur belge Bulo, 
Carlo Busschop, à l’œuvre avec Vincent Van 
Duysen pour la finalisation de la VVD Bistro Chair, 
existant en polypropylène recyclé et en textile, 
avec des piétements en bois ou en métal. La 
marque soixantenaire a déjà collaboré avec de 
grand·e·s Belges, comme Ann Demeulemeester.

2
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Ci-contre Un repos bien 
mérité en compagnie de 
l’un des chers teckels de 
Vincent Van Duysen à 
Anvers, avec le fauteuil 
ergonomique pivotant 
VVD Slim Chair conçu 
pour l’éditeur belge Bulo, 
avec lequel l’architecte et 
designer collabore depuis 
2006. Au mur, l’œuvre est 
une création de l’artiste 
allemande Katja Strunz.
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